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“A deux heures trois guarts, le Mont-Viso, que j’avais derri-
é.re moi, m’indiqua d’une manicre certaine que J’étais aux en-
vironsde Tarin. Je me décidai a descendre ; ce que Jeffectuai
sans aucune difficulté, ayant du lest 3 ma disposition pour al-
ler [?lus loin, Je desceundis auprés d’une immense ferme ;
plusieurs chiens de gaide m’entourérent, et ma pelisse me pré-
serva de leurs caresses. Leurs aboiements réveillérent leg
paysans, qui furent plus surpris qu’efirayés de ma présence ;
ils m’m.lvrirent, ils constatérent qu’il était denx heures et Jemie
d}x I\rm‘tm, que J’étais dans le village de Pion-Forte, prés Stubj-
N, a six kilometres de Tuvin.
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